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LA
CROIX-ROUGE SUISSE

Revue mensueile des Samaritains suisses,
Soins des malades et hygiene populaire.
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Croquis de guerre, vision d'ambulanee
(Scptembre 1914)

Le colonel L., par lui-nieme et les

reconnaissances de ses bataillons (parti-
culiörement celle de la 6e compagnie), a

juge la defense de l'cnnemi extremement
puissante. Ix; village est oeenpe fortement.
Les niurs du pare out dte poreds de cre-
neaux ä hauteur de 50 centimetres; des

mitrailleuses sont installdes dans tons les

coins; a chacpic fenetre du chateau, des

tireurs habiles se tiennent a l'affftt der-
riferc des matclas. Devant cette organisation,

et le tir de nos canons qui ne

peuvent atteindre les batiments, le colonel
L. demande qidunc, pihee soit amende it
bras pour viser plus sürement. Mais on

ne semble pas tenir comptc de sa

proposition.

Le Ier bataillon se tient it Pouest du
chateau, it gauche de la route de E. Le
3° bataillon est poste derrihre lui. Les
bois les dissimulent suffisamment. Le 2"

bataillon, clnirgd de l'attaque, s'est massd

pres de la route de B. an sud du chateau.
Deux compagnies de zouaves devcloppc-

ront sur la gauche le mouvement, lc([tiel
sera appuye par lc P' bataillon.

A quatorze hcures trcnte, le colonel
rend compte que son attaque est preparee
ct qu'il n'attend plus (pie l'appui efficace
de l'artillerie.

Pendant ce temps, le commandant de

E. envoie son agent de liaison faire
allonger le tir de notre artillerie. Puis il
commando ba'ionnctte an canon. Mais, avant
do charger, l'ardcnt catholiquc qu'est M.
de B. sentMc besoin de se rccueillir en

I)icu. II fait sortir des rangs un pretre-
soldat, le caporal G. (missionnaire), et lui
demande de donner uue supreme absolution

aux hommcs qui voudraient la rccc-
voii\ Le bataillon s'agenonille sous le signe
de la croix. II est difficile d'imaginer line
sehne plus hmouvante. Les compagnies
sont masshes ä 500 mfetres du chateau

qu'ellcs doivent attaquer an sud par le

jardin potager (les 5e et 7° compagnies
suivant la route de B., cncadrhes it gauche
ct it droite par la 6e et 8e qui marehcront



74 LA CROIX-ROUGE SUISSE

dans les bois). L'artillerie onnemic a

allonge do beaucoup son tir. Los homines

attendcnt, calmes, eonfiants. «Encore 1111

coup de collier», leur a dit le colonel.
Certains meme sont joyeux et, avec des

mines eurieuses, ils touchent la pointe dc

lour baionnette. Düjä 1'odeur dc la poudre
et le jcu de la mort les griscnt. Lc
commandant a mis ses gants blancs ct saisi
le baton qu'il a cputume cle porter. Avec
fiertü il regarde line dernihre fois ses

solclats immobiles sous les armes et c'est
lc coeur gonfle d'espiirence qu'il crie d'une

voix forte : « En avant, mes enfants! Pour
la France! Chargez! » Le bataillon part
d'un seul bond, dcrrifere son chef.

C'est la charge en masses profondes,

opaques. On crie, on chante. Les clairons
sonnent et accölferent la cadence du pas
do gymnastique. Les balles sifflent. Des
soldats tombent. Plus vite! Encoi'e plus
vite! La fusillade est infernale. II y a

une bräche qu'ont faitc nos 7 5 dans le mur
du jardin potager. Le commandant cle B.
s'y dirige. Un instant il s'arrete an pied
d'un arbre pour decider la tactique. « Ah!
on ne les verra clone pas, ces B !»
murmura-t-il. Une balle en plein front
Intend raide mort. Ses homines veulent
1'emporter. Alais la meilleure fagon de le

venger, c'est d'avancer. Le lieutenant G.

räunit quelques soldats et les entraine vers
la bräche: « Par la bräche, mes enfants!

par la bräche! nous allons faire clu bon
boulot!» Un simple fantassin, D., s'ap-

prete it la fraochir, quand l'adjudant P.

lui met la main it l'öpaule: « Arretc. Laisse-
moi passer le premier. — Passez, moil ad-

juclant, räpond D., je vous suis.» Yoici
P. tout debout sur la bräche, le sabre ä

la main. «En avant!» rugit-il. Une balle
en pleino tetc le couche. De son c6U le

capitaine S., lYptie an clam, a atteint le

mur avec son sergent. En essayant de

1'escalader, ils s'abattent, tufe tons les

deux par la meine balle. Aussitot le lieutenant

cl'Y. sc präcipite et, malgrä un feu

violent, n'hesite pas it prendre toutes les

affaires präcieuses cle son eher capitaine.
Ailleurs le lieutenant B., la main traversüe,
refuse de sc faire pan sei'.

«Ce n'est ricn, dit-il, cc n'est rien. En
avant!»

II attache negligemment son monchoir
et repart plus ardent que jamais. Le
sergent G. rallie tous les homines it la suite
de 1'heroique lieutenant qui sera tue dans

le repli. Nos clairons sonnent toujours et

plus fort la charge. Le iieutcnaut AI. a

poussti audacieusement ses mitrailleuses en

avant, niais il est bientot blcssti. Le
lieutenant F. dc son cötö est tu6 et lc sous-
lieutenant N. blessö mortelleinent. Pendant
ce temps certains de nos soldats se sont

glisses lc long du inur de cloture et, se

faisant la courte dchelle, tiraillent clans

l'inthrieur du jarclin potager sur les
uniformes gris. Un zouave (les zouaves at-
taquaient par la cour d'honneur) a räussi
it s'embusqucr derriöre la grille ct froicle-

ment, coup par coup, visant louguement,
il tire comnic ä l'exercice.

Alais l'ordre de repli se fait entendre.
Le capitaine Y., les lieutenants G. et cl'Y.
rasscmblent les homines; c'est le cceur
brist; qu'ils laissent sur le terrain leur
commandant qu'il serait insense d'em-

porter ä la vue de l'ennemi.
Le bataillon s'est reformt; ä l'arrifcre

dans le bois. Htilas! Que de vides! Que
de manquants! La mort du commandant
de B. a mis le cldsespoir dans tous les

coeurs. On avait taut confiance en lui!
Ses solclats l'aimaient commc un p&re. Et
sa valeur le destinait aux plus hauts

grades. Beaucoup pleurent.... Mais voici
le capitaine de la T. (dc la brigade): «II
va falloir recommenccr la charge, annouce-
t-il, quancl l'artillerie aura donnti sur le

chateau. — Puisqu'il le faut, on recom-
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ineneera!» Quel erau cliez cette troupe
merveilleusc de Clioletais!

Dependant cette charge, cn plus de hon

influence morale, a eu im rCsultat positif.
Terrorises, c'est le mot, par cette avalanche
d'hommes qui avanjaicnt malgrd la mi-

traille, bon nombre d'Allemands s'enfuirent

par derriere les servitudes et sc fireut tuer
dans leur retraitc par les mitrailleuses du
1er bataillon ct cellcs d'une section du
2° tirailleurs, commandde par le lieutenant
L., qui surveillaicnt les abords du village.

Toutefois l'ennemi occupc la position
en assez grand nombre pour soutenir
encore line longue defense. Des reconnaissances

constatcnt partout sa presence et
la plupart des patrouilles reviennent avec

pertcs. Le brave adjudant D. trouve ainsi
la mort. Sur la forme au nord-ouest du
chateau ou l'on suppose des blesses, trois
musicicns ä croix de Malte ct trois bran-
eardiers ii croix de Genhvc sont cxpddids.
A peine ont-ils parcouru la moitid du trajct
en terrain ddcouvert qu'tine sorte de clai-
ron a trois notes harmonieuses, mais com-
bien lugubres, sc fait entendre, suivi de

nombrcux coups de feu. Un musicicn et

tin brancardier sont atteints successivc-
ment an bras ct a la jambc. Ddcidemcnt
il faut fairc donner lc canon. Le colonel
L. reclame done line piece d'artillerie. On
la lui fait attendre, quand, vers les dix-
sept heures, arrive ä cheval un lieutenant
de cuirassiers avec son ordonnance. II est

cn reconnaissance, mais il se met ä

rentiere disposition du commandant.
— Puis-je vous servir it qnelque chose?

11 me faut absolument ici unc pihcc

d'artilleric, repond le colonel. Si vous
von less aller me la cherchcr?

- J'cn fais moil affaire, rdpond lc
lieutenant.

Kt le voila parti. Quelques instants apres,
Pattelage arrive et la pihee est portee ä

bras a 400 mfetres, face a la grille du

chateau. Obdissant i\ la inerae inspiration,
le colonel E. fait avaucer it bras par le

2e bataillon au sud du chateau, a droite
de la route de B., deux pihees de la hatte

rie du capitaine N. Connne il v a des

nuages et que la lumihre baisse, l'ennemi
n'a pas surpris la manoeuvre. Les obus

e.xplosifs atteignent les dependances et y
mettent le feu. C'est alors, parait-il, que
sonna la retraitc allemande gendrale, quo
quelques homines cntendircnt. Malgrd tout,
ä dix-huit heures trente, unc scconde at-

taque est prdparee soigncuseinent, pour
evitcr la moindrc surprise, et, it dix-neuf
heures exactement le colonel L., le

commandant de C., et le capitaine B. fran-
chissent sans coup ferir la grille d'hon-

neur du chateau. L'ennemi a abandonnd

la position, laissant do nombrcux morts
dans les alldcs, le jardin potager, le pare.
Quelques corps it corps s'engagent dans

les maisons du village que nos troupes
nettoient. On fait plusienrs prisonniers.

Dans le grand salon, la table est encore
sci'vic. Des bouteilles sont ddbouchecs,

pres des coupes de champagne it moitie

pleines. Le colonel L. a rduni tous ceux

qui restent do ses officiers dans ce salon,
le long des inurs duqucl le drapeau du

regiment est largement ddployd. II faut se

felicitcr du success, mais aussi plcurer les

morts — ct quels morts!
« Je nc sonhaite qu'unc chose, dit-il en

tcrminant, un sanglot dans la voix: avoir
une fin aussi belle qu'un B., qu'un M.,
niourir conime eux face it l'ennemi, dans

la victoire.»
Et il envoie ce compte rendu laconique

au g^näral: «Je tiens le village et le chateau

de M. Je m'y installe pour la nuit.»
C'est une nuit noire, sans dtoilcs, avec

de gros nuages. Dans l'all^c principale,
tout au bout de laquellc rougeoic l'incen-
die du chateau, semblable ä un dticor de

theatre, lc colonel E., commandant la Xe
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brigade, dictc son rapport ä la Incur d'un |

flambeau. Les brancardiers parcourent les 1

abords du chateau pour ratnasser les dor-
nicrs blesses. Chaque bquipc est prdebdde
d'une lanterne. Par les fugitives lueurs
de toutes ees lmnidres, on apergoit les

hommes du 2C bataillou assis a ntenie le

sol, sans pensdo, le corps brise. Ali! lour
hebetude d'etre sortis vivants de l'enfer,
leur tristesse affreuse de savoir taut do

camarades, taut de chefs disparus! —
Dans la nuit dpaisse, les voix des

brancardiers appellent: «11 n'y a plus de.

blesses?» Et les lanternes vont, viennent,
s'entrecroisent, les lanternes dont la pale
Incur n'dclaire que des cadavres horrible-
ment mutilds, des arbrcs ddchiquctds, des

trous d'obus (dans l'un de ces cratcres,
tin petit chien, couche, nous regarde passer
sans bouger). Nous relevons les corps du
commandant de B., du capitaine de M.
et des autres. Le commandant de B. a la

figure souriantc; il n'est nullcment clöfi-

gurd; nil peu de sang souille son arcade
sourcilibre droitc; son kdpi rouge a quatre
galons dords est ddchird. Beaucoup dc
cadavres de chevaux rdpandent aux alen-
tours une odeur atroce de putrdfaction....

Quel spectacle aussi dans l'intdrieur du
chateau! Par la galerie des tableaux, l'on
pdnbtre dans le grand salon. Les lampes
ont ete allumees aux quatre coins. Sur les

coussins, les canapds, les draps fins bro-
dds, parmi les inenbles de prix, les ten-
tures, les bibelots, les objets d'art, sous
les regards des ancetres en toilette dc
soirde et cn pcrruque et qui font des

graces en leurs cadres dords, dans toute
ccttc luxueuse et delicate ddcoration Louis
XY, les blcssds reposcnt, douloureux. On
on apporte a chaque instant. Le sous-
lieutenant N. agonise entrc les bras du

pretre-soldat, le P. G. (celui qui bdnissait
le bataillon avant la charge). Celui-ci lui

fait cmbrasser la croix de sou chapelet.
Ailleurs ce sont d'autres scdnes: un blessd

qui a la jambe cassde et qui crio ter-
riblement pendant <pi'on lui cnlfcvc son

pantalon que lc sang a collb sur la plaie.
Les rnddecins-majors no ccssent de couper,
de tailler dans lc rouge. Le sang coulo,

partout sur le plancher, les tapis. An fur
ot it mesure des pansements ou d'une
sommaire operation, les blesses sont

empörtes dans de lourdes charrettes qu'on a

requisitionnees it B. Je mc souviens d'un

grand gaillard do la Garde prussionne,
un gdant, qui ritlait dans la galerie des

tableaux. Son souffle puissant et saceadd

remplissait le couloir. Le major haussa les

dpaules: «C'est la fin.... Dependant pour
ne sc faire aucun rcproche!....» ct il lui
appliqua un pansemcnt. Toute la nuit, le

chateau servit de poste de secours. C'est

que les blesses dtaient nombreux, surtout
parmi les Allemands. Leur retraite leur
avait coutd eher et, dcrrierc le chateau,

tout le long des routes, il y cn avait, des

corps couchbs et saignants!
Mais il y avait aussi des notres. Dans

une chambre on trouva lc corps du mddecin

B., dc la division marocaine, que les

Allemands n'avaicnt pas entcrrd. Jusqu'ati jour
lc canon frangais tira en longs intcrvallcs.

Lc lendemain matin, par une fine pluie
qui ccssa vers dbx heures, les hommes

s'occupent ä crcuser des tombes. Le
commandant de B. et le capitaine de M. sont
conduits au cimetifere du village. Le dra-

peau du rdgiment, avec un piquet, rend
les dernicrs honncurs. Lc lieutenant C.

dessinc sur le mur de gauche de l'dglise
un schdma pour indiquer l'emplacemcnt
des tombes. Toute la niatinde les soldats
cucillent les fleurs des parterres et cn font
des bouquets et des couronnes dont ils
ornent pieusement les fosses oil reposent
leurs hdroiques camarades.
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